[image: : ]



[image: : Cyrano de Bergerac]

Table
Préface, de Pierre Citti 

Cyrano de Bergerac
Premier acte. – Une représentation à l’Hôtel de Bourgogne 

Deuxième acte. – La rôtisserie des poètes 

Troisième acte. – Le baiser de Roxane 

Quatrième acte. – Les cadets de Gascogne 

Cinquième acte. – La gazette de Cyrano 


Dossier
Cyrano de Bergerac 

La vie de Cyrano 


Chronologie 

Bibliographie succincte 

Scénographie 

Filmographie 


Cyrano de Bergerac
C’est à l’âme de CYRANO que je voulais dédier ce poème.
Mais puisqu’elle a passé en vous, COQUELIN, c’est à vous que je le dédie.
E. R.
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La foule, bourgeois, marquis, mousquetaires, tire-laine, pâtissiers, poètes, cadets gascons, comédiens, violons, pages, enfants, soldats espagnols, spectateurs, spectatrices, précieuses, comédiennes, bourgeoises, religieuses, etc.



(Les quatre premiers actes en 1640, le cinquième en 1655.)



1. Les acteurs dont les noms sont ici cités ont participé à la création de la pièce en 1897.




PREMIER ACTE

Une représentation à l’Hôtel de Bourgogne 1


La salle de l’Hôtel de Bourgogne, en 1640. Sorte de hangar de jeu de paume aménagé et embelli pour des représentations.

La salle est un carré long ; on la voit en biais, de sorte qu’un de ses côtés forme le fond qui part du premier plan, à droite, et va au dernier plan, à gauche, faire angle avec la scène qu’on aperçoit en pan coupé.

Cette scène est encombrée, des deux côtés, le long des coulisses, par des banquettes. Le rideau est formé par deux tapisseries qui peuvent s’écarter. Au-dessus du manteau d’Arlequin, les armes royales. On descend de l’estrade dans la salle par de larges marches. De chaque côté de ces marches, la place des violons. Rampe de chandelles.

Deux rangs superposés de galeries latérales : le rang supérieur est divisé en loges. Pas de sièges au parterre, qui est la scène même du théâtre ; au fond de ce parterre, c’est-à-dire à droite, premier plan, quelques bancs formant gradins et, sous un escalier qui monte vers des places supérieures et dont on ne voit que le départ, une sorte de buffet orné de petits lustres, de vases fleuris, de verres de cristal, d’assiettes de gâteaux, de flacons, etc.

Au fond, au milieu, sous la galerie de loges, l’entrée du théâtre. Grande porte qui s’entrebâille pour laisser passer les spectateurs. Sur les battants de cette porte, ainsi que dans plusieurs coins et au-dessus du buffet, des affiches rouges sur lesquelles on lit : La Clorise.

Au lever du rideau, la salle est dans une demi-obscurité, vide encore. Les lustres sont baissés au milieu du parterre, attendant d’être allumés.


Scène première

Le public, qui arrive peu à peu. Cavaliers, bourgeois, laquais, pages, tire-laine, le portier, etc., puis les marquis, Cuigy, Brissaille, la distributrice, les violons, etc.



On entend derrière la porte un tumulte de voix, puis un cavalier entre brusquement.



Le portier (le poursuivant)



Holà ! vos quinze sols !



Le cavalier


J’entre gratis !




Le portier


Pourquoi ?




Le cavalier


Je suis chevau-léger de la maison du Roi !




Le portier (à un autre cavalier qui vient d’entrer)


Vous ?




Deuxième cavalier


    Vous ?Je ne paye pas !




Le portier


Mais…




Deuxième cavalier


Je suis mousquetaire2.




Premier cavalier (au deuxième)



On ne commence qu’à deux heures. Le parterre

Est vide. Exerçons-nous au fleuret.



Ils font des armes avec des fleurets qu’ils ont apportés.



    Un laquais (entrant)



    Est vide. Exerçons-nous au fleuret.Pst… Flanquin…



Un autre (déjà arrivé)


Champagne ?…




Le premier (lui montrant des jeux qu’il sort de son pourpoint)



    Champagne ?…Cartes. Dés.



Il s’assied par terre.



    Champagne ?… Cartes. Dés.Jouons.



Le deuxième (même jeu)


Oui, mon coquin.




Premier laquais (tirant de sa poche un bout de chandelle qu’il allume et colle par terre)


J’ai soustrait à mon maître un peu de luminaire.




Un garde (à une bouquetière qui s’avance)


C’est gentil de venir avant que l’on n’éclaire !…



Il lui prend la taille.




Un des bretteurs (recevant un coup de fleuret)


Touche !




Un des joueurs


    Touche !Trèfle !




Le garde (poursuivant la fille)


    Touche ! Trèfle ! Un baiser !




La bouquetière (se dégageant)


    Touche ! Trèfle ! Un baiser !On voit !…




Le garde (l’entraînant dans les coins sombres)


Pas de danger !




Un homme (s’asseyant par terre avec d’autres porteurs de provisions de bouche)


Lorsqu’on vient en avance, on est bien pour manger.




Un bourgeois (conduisant son fils)


Plaçons-nous là, mon fils.




Un joueur


Brelan d’as !




Un homme (tirant une bouteille de sous son manteau et s’asseyant aussi)


Un ivrogne

Doit boire son bourgogne…



Il boit.



    Doit boire son bourgogne…à l’hôtel de Bourgogne !




Le bourgeois (à son fils)


Ne se croirait-on pas en quelque mauvais lieu ?



Il montre l’ivrogne du bout de sa canne.



Buveurs…



En rompant, un des cavaliers le bouscule.



    Buveurs…Bretteurs !



Il tombe au milieu des joueurs.



    Buveurs…Bretteurs !Joueurs !




Le garde (derrière lui, lutinant toujours la femme)


    Buveurs…Bretteurs !Joueurs !Un baiser !




Le bourgeois (éloignant vivement son fils)


Jour de Dieu !

– Et penser que c’est dans une salle pareille

Qu’on joua du Rotrou, mon fils !




Le jeune homme


    Qu’on joua du Rotrou, mon fils !Et du Corneille3 !




Une bande de pages (se tenant par la main, entre en farandole et chante)


Tra la la la la la la la la la la lère…




Le portier (sévèrement aux pages)


Les pages, pas de farce !…




Premier page (avec une dignité blessée)


    Les pages, pas de farce !…Oh ! Monsieur ! ce soupçon !…



Vivement au deuxième, dès que le portier a tourné le dos.



As-tu de la ficelle ?




Le deuxième


    As-tu de la ficelle ?Avec un hameçon.




Premier page


On pourra de là-haut pêcher quelque perruque.




Un tire-laine (groupant autour de lui plusieurs hommes de mauvaise mine)


Or çà, jeunes escrocs, venez qu’on vous éduque :

Puis donc que vous volez pour la première fois…




Deuxième page (criant à d’autres pages déjà placés aux galeries supérieures)


Hep ! Avez-vous des sarbacanes ?




Troisième page (d’en haut)


    Hep ! Avez-vous des sarbacanes ?Et des pois !



Il souffle et les crible de pois.




Le jeune homme (à son père)


Que va-t-on nous jouer ?




Le bourgeois


Clorise 4.




Le jeune homme


De qui est-ce ?




Le bourgeois


De monsieur Balthazar Baro. C’est une pièce5 !…



Il remonte au bras de son fils.




Le tire-laine (à ses acolytes)


… La dentelle surtout des canons6, coupez-la !




Un spectateur (à un autre, lui montrant une encoignure élevée)


Tenez, à la première du Cid, j’étais là !




Le tire-laine (faisant avec ses doigts le geste de subtiliser)


Les montres…




Le bourgeois (redescendant, à son fils)


    Les montres…Vous verrez des acteurs très illustres…




Le tire-laine (faisant le geste de tirer par petites secousses furtives)


Les mouchoirs…




Le bourgeois


    Les mouchoirs…Montfleury…




Quelqu’un (criant de la galerie supérieure)


    Les mouchoirs…Montfleury…Allumez donc les lustres !




Le bourgeois


… Bellerose, l’Épy, la Beaupré, Jodelet7 !




Un page (au parterre)


Ah ! voici la distributrice !…




La distributrice (paraissant derrière le buffet)


    Ah ! voici la distributrice !…Oranges, lait,

Eau de framboise, aigre de cèdre8…



Brouhaha à la porte.




Une voix de fausset


    Eau de framboise, aigre de cèdrePlace, brutes !




Un laquais (s’étonnant)


Les marquis !… au parterre ?…




Un autre laquais


    Les marquis !… au parterre ?…Oh ! pour quelques minutes.



Entre une bande de petits marquis.




Un marquis (voyant la salle à moitié vide)


Hé quoi ! Nous arrivons ainsi que les drapiers,

Sans déranger les gens ? sans marcher sur les pieds ?

Ah ! fi ! fi ! fi !



Il se trouve devant d’autres gentilshommes entrés peu avant.



    Ah ! fi ! fi ! fi !Cuigy ! Brissaille9 !



Grandes embrassades.




Cuigy



    Ah ! fi ! fi ! fi ! Cuigy ! Brissaille Des fidèles !…

Mais oui, nous arrivons devant que les chandelles…



Le marquis


Ah ! ne m’en parlez pas ! Je suis dans une humeur…




Un autre


Console-toi, marquis, car voici l’allumeur !




La salle (saluant l’entrée de l’allumeur)


Ah !…



On se groupe autour des lustres qu’il allume. Quelques personnes ont pris place aux galeries. Lignière entre au parterre, donnant le bras à Christian de Neuvillette. Lignière, un peu débraillé, figure d’ivrogne distingué. Christian, vêtu élégamment, mais d’une façon un peu démodée, paraît préoccupé et regarde les loges.




Scène II

Les mêmes, Christian, Lignière, puis Ragueneau et Le Bret



Cuigy


Lignière10 !




Brissaille (riant)


    LignièrePas encor gris !…




Lignière (bas à Christian)


    Lignière Pas encor gris !… Je vous présente ?



Signe d’assentiment de Christian.



Baron de Neuvillette11.



Saluts.




La Salle (acclamant l’ascension du premier lustre allumé)


    Baron de Neuvillette  Ah !




Cuigy (à Brissaille, en regardant Christian)


    Baron de Neuvillette  Ah ! La tête est charmante.




Premier marquis (qui a entendu)


Peuh !…




Lignière (présentant à Christian)


    Peuh !…Messieurs de Cuigy, de Brissaille…




Christian (s’inclinant)


    Peuh !… Messieurs de Cuigy, de Brissaille…Enchanté !…




Premier marquis (au deuxième)


Il est assez joli, mais n’est pas ajusté

Au dernier goût.




Lignière (à Cuigy)


    Au dernier goût. Monsieur débarque de Touraine.




Christian


Oui, je suis à Paris depuis vingt jours à peine.

J’entre aux gardes demain, dans les Cadets.




Premier marquis (regardant les personnes qui entrent dans les loges)


    J’entre aux gardes demain, dans les Cadets. Voilà

La présidente Aubry !




La distributrice


    La présidente Aubry ! Oranges, lait…




Les violons (s’accordant)


    La présidente Aubry ! Oranges, lait…La… la…




Cuigy (à Christian, lui désignant la salle qui se garnit)


Du monde !




Christian


    Du monde !Eh ! oui, beaucoup.




Premier marquis


    Du monde ! Eh ! oui, beaucoup.Tout le bel air !



Ils nomment les femmes à mesure qu’elles entrent, très parées, dans les loges. Envois de saluts, réponses de sourires.




Deuxième marquis


    Mesdames

De Guéméné…




Cuigy


    De Guéméné…De Bois-Dauphin…




Premier marquis


    De Guéméné… De Bois-Dauphin…Que nous aimâmes…




Brissaille


De Chavigny12…




Deuxième marquis


    De ChavignyQui de nos cœurs va se jouant !




Lignière


Tiens, monsieur de Corneille est arrivé de Rouen.




Le jeune homme (à son père)


L’Académie est là ?




Le bourgeois


    L’Académie est là ?Mais… j’en vois plus d’un membre ;

Voici Boudu, Boissat, et Cureau de la Chambre ;

Porchères, Colomby, Bourzeys, Bourdon, Arbaud13…

Tous ces noms dont pas un ne mourra, que c’est beau !




Premier marquis


Attention ! nos précieuses prennent place :

Barthénoïde, Urimédonte, Cassandace,

Félixérie14…




Deuxième marquis (se pâmant)


    Félixérie2... Ah ! Dieu ! leurs surnoms sont exquis !

Marquis, tu les sais tous ?




Premier marquis


    Marquis, tu les sais tous ?Je les sais tous, marquis !




Lignière (prenant Christian à part)


Mon cher, je suis entré pour vous rendre service :

La dame ne vient pas. Je retourne à mon vice !




Christian (suppliant)


Non !… Vous qui chansonnez et la ville et la cour,

Restez : vous me direz pour qui je meurs d’amour.




Le chef des violons (frappant sur son pupitre, avec son archet)


Messieurs les violons !…



Il lève son archet.




La distributrice


    Messieurs les violons !…Macarons, citronnée15…



Les violons commencent à jouer.




Christian


J’ai peur qu’elle ne soit coquette et raffinée,

Je n’ose lui parler car je n’ai pas d’esprit…

Le langage aujourd’hui qu’on parle et qu’on écrit16,

Me trouble. Je ne suis qu’un bon soldat timide.

– Elle est toujours à droite, au fond : la loge vide.




Lignière (faisant mine de sortir)


Je pars.




Christian (le retenant encore)


    Je pars.Oh ! non, restez !




Lignière


    Je pars. Oh ! non, restez !Je ne peux. D’Assoucy17

M’attend au cabaret. On meurt de soif, ici.




La distributrice (passant devant lui avec un plateau)


Orangeade ?




Lignière


    Orangeade ?Fi !




La distributrice


    Orangeade ? Fi !Lait ?




Lignière


    Orangeade ? Fi ! Lait ?Pouah !




La distributrice


    Orangeade ? Fi ! Lait ? Pouah !Rivesalte ?




Lignière


    Orangeade ? Fi ! Lait ? Pouah ! Rivesalte ?Halte !



À Christian.



Je reste encor un peu. – Voyons ce rivesalte ?



Il s’assied près du buffet. La distributrice lui verse du rivesalte.




Cris (dans le public à l’entrée d’un petit homme grassouillet et réjoui)


Ah ! Ragueneau !…




Lignière (à Christian)


    Ah ! Ragueneau !… Le grand rôtisseur Ragueneau18.




Ragueneau (costume de pâtissier endimanché, s’avançant vivement vers Lignière)


Monsieur, avez-vous vu monsieur de Cyrano ?



    


1. À l’angle de la rue Française et de la rue Mauconseil, à deux pas de la rue Montorgueil, l’Hôtel de Bourgogne, le plus ancien théâtre de Paris, fut construit en 1548 par les Confrères de la Passion, qui y jouaient mystères sacrés, soties, moralités et farces. Ils le louèrent en 1599 à une troupe itinérante, celle du grand acteur Valleran-Leconte ; elle s’y fixa et le prit définitivement à bail en 1629. Quoique, à la différence du Marais, l’autre théâtre parisien, l’Hôtel de Bourgogne n’ait jamais été un jeu de paume, c’est bien cette sorte de court de tennis couvert que les comédiens trouvaient en toute ville qui a sécrété l’architecture des théâtres français au xviie siècle, comme la cour d’auberge espagnole les corrales du Siècle d’or, et l’arène de combats d’ours les théâtres élisabéthains. La description de Rostand est assez vraisemblable, si on la compare par exemple à celle de Jacques Morel dans l’Histoire des spectacles de la Pléiade. En règle générale, il n’y avait pas de rideau de scène, et certains détails datent d’une restauration de 1647 – comme le buffet. Les curieux pourront se reporter encore à l’Histoire de la mise en scène dans le théâtre français à Paris de 1600 à 1673 (Paris, 1961) de S.W. Deierkauf-Holsboer, à G. Mongrédien (Dictionnaire biographique des comédiens français du xviie siècle, Paris, 1972), et à Jacques Scherer (La Dramaturgie classique en France, Paris, 1950). Edmond Rostand a lu Le Théâtre français de Samuel Chappuzeau, réédité en 1875. Sans qu’on en ait la certitude, car d’un ouvrage à l’autre les mêmes détails se répètent, il a pu lire les Frères Parfait, Histoire du théâtre français (1755) ; Fournier, Le Théâtre français au xvie et au xviie siècle (s.d. – 1863 ?) ; E. Despois, Le Théâtre français sous Louis XIV (1874) ; Rigal, L’Hôtel de Bourgogne et le Marais (1887) ; L. Celler, Les Décors, les costumes et la mise en scène au xviie siècle (1869) ; A. Pougin, Dictionnaire historique et pittoresque du théâtre français (1885). On voit que la documentation ne manquait pas.

2.  Le prix des places est vraisemblable. Cyrano, dans Le Pédant joué, acte V, scène 5, a lui-même énuméré les ruses des soldats, bourgeois et pages pour entrer sans payer. Scène analogue au chapitre IX du Capitaine Fracasse de Gautier. Batailles, mangeailles, etc., sont attestées par la plupart des auteurs. On y buvait ferme – quoique le bourgogne fût déjà un vin de luxe (G. Mongrédien, La Vie quotidienne sous Louis XIV, p. 93).

3.  Rotrou (1609-1650), l’auteur du Véritable Saint Genest, de Venceslas, etc., fut le poète attitré des comédiens du Roi de l’Hôtel de Bourgogne. En revanche, Corneille, son compatriote normand, inaugura la scène rivale du Marais en 1629 et ne vint à l’Hôtel de Bourgogne qu’avec Nicomède en 1650. Le Cid (1636) fut donné au Marais (vers 26).

4. La Clorise, donnée en 1630 selon Antoine Adam (Histoire de la littérature française au xviie siècle, tome I, p. 438), est une pastorale.

5. Le mot « pièce » – caractéristique du vocabulaire dramatique de la fin du siècle dernier – était déjà usuel au xviie siècle. Baro (vers 1590-1650) continua L’Astrée à la mort d’Honoré d’Urfé (1625), sur lequel Rostand avait écrit un essai.

6. Canons : « cylindres de toile garnis de dentelles, attachés au-dessous du genou » (Littré).

7. Bellerose, tragédien de haute réputation, était directeur de la troupe. L’Épy et Jodelet, deux frères, firent leur carrière au Marais puis chez Molière, ainsi que La Beaupré. Mais tous passèrent à l’Hôtel de Bourgogne à un moment ou un autre. Sur Montfleury, voir note du vers 92.

8.  « L’aigre de cèdre » est du jus de cédrat, sorte de citron. Rostand a puisé tous ces détails dans Samuel Chappuzeau, Le Théâtre français, 1674, réédité par le comédien érudit Montval en 1875, qui énumère toutes ces boissons, dont le rivesaltes (vers 71).

9. Rostand a trouvé ces noms dans la préface de Le Bret aux Estats et Empires de la Lune et du Soleil : ce sont des amis de Cyrano, « justes estimateurs de ses belles actions, ses glorieux témoins et compagnons en quelques-unes ».

10. Cité aussi par Le Bret, François Payot de Lignières (1626-1704) fut un poète railleur et libertin, qui se fit beaucoup d’ennemis dans la gent littéraire, et devint un ivrogne confirmé – plus tard, semble-t-il (Antoine Adam, tome II, p. 178).

11. On trouve le nom de Neuvillette dans la préface de Le Bret : la baronne de Neuvillette, cousine de Cyrano, veuve retirée, prit soin de lui et de son âme à la fin de sa vie. Une note de Paul Lacroix (le Bibliophile Jacob) dans l’édition de 1858 renvoyait à un Recueil des vertus et des écrits de Mme la Baronne de Neuvillette, qui, à son tour, mentionne le baron Christofe de Neuvillette tué en 1640 à Arras – où Cyrano reçut sa deuxième blessure, après laquelle il quitta l’armée.

12. Ces dames fréquentaient l’Hôtel de Rambouillet. Rostand trouvait ces noms dans le Dictionnaire des précieuses de Somaize qu’en 1856 et 1861 l’érudit Charles Livet procura en deux volumes. Dans le second il donnait une « clef historique et anecdotique », où dans l’ordre alphabétique apparaissent la présidente Aubry, puissante par le crédit de son mari, dite Almazie (et la Pucelle Priande selon Antoine Adam) ; Mme de Bois-Dauphin (Basilide), belle-fille de cette Mme de Sablé, grande dame et grand caractère, dont l’influence a été immense ; Mme de Chavigny, nièce de Rancé, inspira, dit Somaize, la coquette Hespérie de la comédie de Desmarets de Saint-Sorlin, Les Visionnaires : « En sortant du logis je ne puis faire un pas. / Que mes yeux aussitôt ne causent un trépas. » Mme de Guéméné est une Rohan, admirée pour sa science – elle apprenait l’hébreu.

13. Charles Livet édita aussi (Didier, 1858) l’Histoire de l’Académie française de Pellisson et d’Olivet. On y trouve les noms de Boissat, Bourzeys, Colomby, Cureau de la Chambre, Porchères d’Arbaud (qui ne fait qu’un). Pas de Bourdon (erreur pour Bourbon, authentique académicien ?). Non plus de Boudu.

14. Au tome premier de l’édition de Somaize par Livet, on trouve les noms et les clefs de ces précieuses : Barthénoïde, « une des plus fameuses et des plus spirituelles de leur empire », déguise la marquise de Boudreno ; Urimédonte (Mlle Vaugeron), « dans l’entre-chien-et-loup de la jeunesse », pouvait en conversant écrire une lettre en une autre langue ; Cassandace était Mme de Chalais, la veuve du conspirateur décapité, et Félixérie, « insensible à l’amour », Mlle Ferrand.

15. Tisane parfumée au jus de citron.

16. La langue a évolué très vite en une génération, de Malherbe à Pascal. Mais Rostand pense plutôt aux jargons des précieux. C’est un peu un anachronisme – la préciosité proprement dite, comme Antoine Adam l’a montré, datant des années 1650, et il ne faut pas la confondre avec le raffinement de l’Hôtel de Rambouillet. Il n’est pas interdit non plus d’y voir une allusion aux obscurités symbolistes.

17. Dans les Œuvres de Cyrano éditées par Paul Lacroix, il est souvent question de D’Assoucy (1605-1677). Musicien, poète burlesque, aux mœurs déviées et à l’esprit extravagant, auteur du Jugement de Pâris et de l’Ovide en belle humeur, il fut l’ami de Scarron, de Tristan l’Hermite et surtout de Cyrano, avec lequel il se brouilla mortellement vers 1650 : Cyrano lui écrit une lettre rugissante (« Eh ! par la mort, Monsieur le Coquin, je trouve que vous êtes bien impudent de demeurer en vie, après m’avoir offensé ! Vous qui ne tenez lieu de rien au monde, ou qui n’êtes au plus qu’un clou aux fesses de la Nature ; vous qui tomberez si bas, si je cesse de vous soutenir, qu’une puce, en léchant la terre, ne vous distinguera pas du pavé ; vous enfin, si sale et si puant qu’on doute en vous voyant si votre mère n’a point accouché de vous par le derrière ! » etc.). Voir les Œuvres de Cyrano, édition P. Lacroix, tome II, 1858, p. 124. La vie de D’Assoucy est un roman d’aventures. Voir A. Adam, tome II, p. 118-119. Or, dans la même collection et la même année que les Œuvres diverses de Cyrano, le libraire Adolphe Delahays publiait les Œuvres comiques et burlesques de D’Assoucy, éditées par Émile Colombey, après les Avantures de D’Assoucy, qui voisinent au catalogue de Delahays avec les Histoires comiques des Estats et Empires de la Lune et du Soleil, de Cyrano.

18. Dans les Avantures de D’Assoucy, on trouve un portrait extrêmement vivant et drôle du pâtissier-poète Ragueneau (p. 296-299) qui a pu inspirer à Rostand presque tous les traits du personnage. « C’était le meilleur homme du monde. Il faisait crédit à tout le Parnasse, et quand on n’avait point d’argent, il était trop payé, trop satisfait et trop content quand seulement d’un petit coup d’œil on daignait applaudir à ses ouvrages. »






    Ancien élève de l’École normale supérieure, docteur d’État et professeur de littérature française à l’université de Montpellier, Pierre Citti est l’auteur notamment de Contre la décadence (PUF, 1987), Le Champ littéraire (Vrin, 1992), Fins de siècle (PUF, 1995) et Taine, philosophe du récit (Hermann, 2011).
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